
PUBLICATIONS MATHÉMATIQUES ET INFORMATIQUES DE RENNES

JACQUES LEONARD
La révolution française et la science
Publications des séminaires de mathématiques et informatique de Rennes, 1984, fasci-
cule 2
« Séminaires de mathématiques-science, histoire et société », , p. 1-12
<http://www.numdam.org/item?id=PSMIR_1984___2_A9_0>

© Département de mathématiques et informatique, université de Rennes,
1984, tous droits réservés.

L’accès aux archives de la série « Publications mathématiques et informa-
tiques de Rennes » implique l’accord avec les conditions générales d’utili-
sation (http://www.numdam.org/conditions). Toute utilisation commerciale ou
impression systématique est constitutive d’une infraction pénale. Toute copie
ou impression de ce fichier doit contenir la présente mention de copyright.

Article numérisé dans le cadre du programme
Numérisation de documents anciens mathématiques

http://www.numdam.org/

http://www.numdam.org/item?id=PSMIR_1984___2_A9_0
http://www.numdam.org/conditions
http://www.numdam.org/
http://www.numdam.org/


LA RESOLUTION FRANÇAISE ET LA SCIENCE 

JACQUES LEONARD 
U.E.R. d'Histoire 
Université de Haute-Bretagne 
Avenue 6aston Berger 
35000 RENNES 

Séminaire Science, Histoire et Société - Remes 1984 -





LÀ REVOLUTION FRANCAI ET L À SCIENCE 

En I960, Jwarîî i'ASiî .;..yb* ,X:Z H a r o s ;.hr;JH un livre inttiulfé la Revoie*!* 

f r a n t i » t t le mïv.îra. i>» l ac^ . : n ù m ^ - k -;w ' » efW? négrlffs de te Révolution sur le 

âewloppament &s sctecs. n e ,nv?:?.t ovwteBiiE* .1 prcirtaa ssa un anole plus terga U 

Révolution {1789-1790) p r c? " ^ ou- le patate .vscî&nisnne ( 1 7 9 9 - Î8ÎS), se présente 

comme un twtewr*ems'it Grittroî tXi #: : v« tes M e n a t o politiques et sociaux : elle se 

réclame di no№ra f?tfw-!pef $n -̂"«rit te !1be. lé ̂ reprendre, te liberté de penser, 

rémutetfon inteîl.*£tye)l£. t'instrctton pyfciirue Les Intitulions (f enseignement supérieur et 

da recherche, W- omMâm® œâr»sc. m r invention et ù> h diffusion C% deœuvertes, la place des 

savants dsns la hiérarchie «iste subissent une rtvcîutfe» culturelle profonds. 

mis la Révuuiten, c'est atss» te çj6fre, te guerra wvtïc et te guerre étrangère -celle-ci 

«fore près & 23 L n arp,'©^ (*? I i c ^ r t !iTt$£>?nt des mesure» qui coniar lent te libre 

conrurr'rj» a»: r .s ' i ; - „ - • 'plijici ec v • T - ^ î s t n è r'Ygt*jtec**on *&s forces de production du 

savoir. Oe r«A*'. i i • L - t É ' . u r * tpur.A«cr*. Le «tenra est associ* su pouvoir. Le liberté 

intellactv'ie m* M'-'d- ta cm- VimpuY & * S ? tts*. 

Ennn te $»5vc\'.tir< 31 î fztç'm m :s ©/viàrie l'épanouissement du capitalisme 

- et è la réélut':n f- .* Y -.^L. -X. '•.e -r..***?' 4'* .iti* "t plus des affaires, notamment ' 

tochimis'.es(8c <rT'u tabienr. V A •. 

Lfe Fra*» ± ofle t.^'.? ,ì >X:-J r-n -ricft -s ìuberdinatfon étroite <te te Sctenceé 

l'argsni ;meisc. ^ ; , f r rucl-çrfe: 

lei U V A P : fc** d J *ec si ; - Î* «i etaVît» * ra fîur portefeuille ou dans tes 

C ;%;̂ c";#--r„- des Ar i ~> « »:> v -* *̂ arf»l • 1 swttr qu kwr explication pût être 

util" è • cp*r**v;.. L- i" ;M'ï*. i . - n/,r.«* . l e m m - s qui tous dirigeeient tours 

v. n is îcéfj 2 Du; ; su^ f i f »i, .er - e n n s lo? pîs'$ fntfims existent entre eux ; le 

r.-.anafsct̂ .rier c . a v j 1 ! a V %j* inî . Il lui so?r̂  -i« ; -Jîffï̂ . î Js qu'il rencontre (...). La confiance 

h pìm tûtî^Tfi .mî f^^ri^fî 8 et CÙÌM-.-J : ' :• prcr.w toœgs dtœjue Jour le fruit de se 

nr«i.tç,% :. c/*!ts> l U M h ' t j f ksc ^elh A * ~.*i / is i 'un p *̂ î'oi*re, ils marchent 

d'unccsnfîiun«*OTrd v-r ï- t i . j m « . C i U i Ì IHÒJSJh,
 ; « Û-aplas, L®e^i^ie efpl^ttét 

ms. arts . Crapûlet, î 4 volume, ou >r\7«i û',*ï'é è reputo). 
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LA REVOLUTION FRANÇAISE ET LA SCIENCE 

I. ftsstrsetio* (ta passé 

Les structures d'ancien régtma, relatives à l'instruction, à l'crganisetion des sociétés 

savantes, aux monopoles et priVitcgss oes professions nocraies et imeiseciueiies som aooiws. 

La nuit de 4 août î 789 promet la destruction os tous les privilèges, notamment ceux du clergé 

catholique. Hais 11 faut attendre 1792 et 1793 pour que soient effectivement supprimés les 

collèges, facultés, universités, académies et autres structures corporatives contraires è 

l'individualisme absolu qui présida à cette table rase 

Le clergé catholique est dessaisi de ses tâches éducatives au profit os la Nation. La 

scolarisation des enfants s'en tressent Les colleges s'effondrent 

L'Académie oes Sciences qui remonte à 1666 est attaquée par les révolutionnaires qui la 

décrivent comme un "nid tfaristocretee", Marat est particulièrement virulent Lavoisier, 

Lagrange, Lakanal soutiennent l'institution que le régime a chargée de préparer le système 

métrique décimai. Rien n'y fait Elle est supprimée te 8 août 1793. 

Des institutions récentes et efftcaces comme l'Académie de chirurgie ( 1731) et te Société 

Royale de Médecine (1776) oui faisaient un excellent travail scientifique ne sont pas épargnées. 

Cette destruction du passa est encore plus dommageable lorsque disparaissent des 

personnalités scientifiques envergure. 

Certains wants, mêlés aux craps politiques, sont victimes des luttes civiles. 

L'astronome Bellly. meire de Péris en 1789, guillotiné en 1793 , le chimiste Lavoisier, 

membre de te Législative, guttlotinné m 1794 ; te mathématicien Condorcet, secrétaire 

perpétuel de l'Académie des Sciences de 1773 è 1793, "girondin", se suicide an prison pour 

éviter l'ignominie d'être condamné par te tribunal révolutionnaire ( 1794) ; te mathématicien 

Rom me, "montagnard", se suicide an prison pour échapper è ses juges de te réaction 

thermidor tonne (17951 

it. l i t e r a t e ém initiatives 

La censure intellectuelle, idéologique, celte qu'exerçait en particulier l'Eglise, est levée 
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LA REVOLUTION FRANÇAISE ET LA SCIENCE 

Le btecap thfctotfq!* ^sprat , rJ^mrû J r * \ÏI ftttafnes controversés comme les 

origines du «tonds. L'sbbé mmé-îmlatte, cortrerJsenl aanèse, estimait, en 1772, l'égede 

la terre è des m i l i t e d'ares ; m M scvfêziaïtiç* î*y&!tp è renoncer è la géologie ; après 

1789, Il reprend sas travaux t»*r-«f nbrmvM. 

Un peu différent, te « de ea^wd rta-ip» : employé c. 170S à 1784 è l'Ecole Royale du eénte de 

Mezlères, i l y invente lagawiéiric ±scriptlve, mm te ̂ mandant de l'Ecote l'oblige è ganter 

te secret ; après î 789, rteps m^è librement, dans m cours è Paris tes principes ds se 

géométrie et publie ers 17SJ enn Trente Ê S §i§iïêtrfe Cssrriffttei. 

En médsctra, te f&ultés nv&rt tfteperu, I® ewb enduits où concrètement, au lit des 

malades, se forment tes étudiant scac ; » Mpi'.su ctvth et militaires, là s'improvisent des 

leçons de clinique, camrîé&at rarfoit: par êm ù*mxi'¥m et feonstratîoi» corrélatives 

tfanefemis pethoteg^. AitiS* f«eît ki f^^-jds en ionv. -clinlquu. 

te liberté ëmmvym" st «ff8irt«r te n*4ïtecf#it te chirurgie et te pharmacie aboutit è 

rexptaBfon ci.arlater.»siix a» fSpar dss ptâsnû, frste eussi è te multiplication des essais 

. therenButtqres et è une yvv. inip r ' ; ' ! ' J o*s re&aâ» dïiniquss dans te otiermacopée. 

(Vauquelir., Ctephl.fyri.r y, &: , ) 

A défaut «f*jcasRjt*c.'îs. p. : .* U:>uVr^ r t r . . ' _*v H savants se réunissent de façon 

spontenfeeft^lar-yxipdrs,.'*: f-^f à r.-rtv *> ?*>%,lasociétéinédicala(fémutatton 

eu nom typfcqflMfit révoîyï':orn3«"e . pu, è pytir r/9S, te société dss observateurs de 

rhomme ; eu mieux, la «r?i#3 -iA,-**?, « tct-.ofretf '":w,T,fi!ss cfe Î800 è 1816, auteur de 

Bertholtet et L C Û I U ^ Î».3C :-3 -r./f.^^s (ctv.-î: , TlA&rû. &7-Luasac}, dss physiciens 

(Btet, Arega, Meîusî, dw Rosurtf'fcs (.*.. CK&I- :.«, ces gfaoraphas (de Humbotot), des 

médecins... 

11!. l e cstencp ? : rî'if "•'" 

les élit» t*a»:'.onf*r,ô5 -ce -# r%wb*s~- âoartéas. La révolution bourgeoise a 

besoin ronibvefcr ia perea»*! pJ'<< * à ^.'.ritetrc/if. SI toit dss gens compétents. Les 

savants passent m première ligne, Ut- *r* ramera» tim tes différantes assemblées de te 

période ré»uli:.lon'>rir? notfemmaPt à 1» Ctivcdlst fcsàùrt ru gouvernement Gaspard Mongs, 

ministre de te rcrins m î 732, uzrt CYM: ; , rnsmi. « du cœ îtâ ds Salut Public organisateur 

Séminaire Science, Histoi.-e.Socfcîé - ï€H« rS 1984 



4 

LA REVOLUTION FRANÇAISE ET LA SCIENCE 

ds te Victoire en î 793- ! 794, Jean-Antoine Choisi, mintelre de l'Intérieur de 1800 è î 804. 

L'effort de guerre axip, m 17^3, la rnebillsatten toutes tes énergies, fnetérteites et 

fnteltectueltes. La Convention fora» «stars un© amraissioR de sevants (Carnet, Mange, Cheptel, 

Bertholtet, Ouyton ds Morveeu, laWancr, Yeuquslin, Pelletier..) pour améliorer te qualité du 

fer, du bronza, des csnara, rte te ncudre etc... Monp ooposs une dsecriptten ds l'Art de 

Mrfqeer tes canons. Fourtroy parfetionnû *m "$s?\m%Um dss munitions et invente un moyen 

pour faire dis befonnsites, dss âpie* at des ô'scter français. Bertholtet et d'autres 

chimistes treveiltent sur tes aciers, tes teintures de textiles, tes acides. Romme et Lafcanal font 

adopter te télégraphe optique invité j * r te fr#"§ Cfopps pour transmettre tes nouvelles et tes 

directives de ViM (1793). Las dss Mentaoîfler sont adaptés, et une compagnie 

tfeerostattersest caratite^ ; ?l!Ï se-, er» 1794, par te victoire de Fteurus. On extrait te 

salpêtre en raclant tes sols et îss murs ;fcurtray s'en occupa ; Bertholtet, de te poudre; Monge 

des canons. 

Napoléon Baneprte - qui tes savants dans te sectton macaniqus de te î ère classe 

de V Institut - gara* rtnbttde ds l-s eur-skr a yw pouvoir. En 1798, i l emmène an Egypte 187 

pereonneîités du faonâi 1nteltect«*l km "le.*». Sertholtot, Joseph Fourter et Oeoffray 

5elnt-H1 taire). Il m p t e basu»*- >i¥«î "as granfe corps tfttat : ûonsail d'Etat (Cuvter, 

Fourcrcy), sénat{-.î̂ lœ» tHzMrz" ov.« .t.*i, %srtçs; E rthollet, Chaptal, Fooreroy, Cabanis). 

Il tes consulte. 

Il anoblit r t e m &srt;»lte\ Chsp'-sj. Fonorcy. ÛÉaanis, Gorvteert, Larrey. Peltetan, 

Percy, Portai, Vauqusrn, H?Hê, et - >a&pb rnurfrr (qui est préfet)... 

A quoi sert dro catta présent? toosrvsnta «te1? savents dsm tes allées du pouvoir ? 

I I I . tfaifteatta éas |»*<fc et stestircs 

Pendent tout le XYlf fc sieste, te sswrts n plaignant ds te disparité des unités de mesure. 

Les cahiers da oWcnses m ! 759 r&Ismrtt !P.T rsttenalisstion. Dès juin 1789, te ci-devant 

Académie des Sciences s'en oceup. L'ar^s suivanta, à te émanas de Talteyrand, te France 

propose vainement è l'Angleterre dg s'y tsœfar. ta commission des poids et mesures, présidés 

Séminaire Science, Histolre^ociété - R£№€S 1984 



5 

LA REVOLUTION FRANÇAISE ET LA SCIENCE 

Séminaire Science, Histoire.Société - RENNES 1984 

par lagranga, avec Lepteoe, Levoister, OonÉrcet, Coulomb, aboutit en 1791 eu principe du 

système métrique décimal. Elle charge tes astronomes et gâodéstens Delambre et rtéchain ds 

mesurer un arc de méridien entre Dunkerque et Barcelone pour calculer te mètre, "dix 

millionième partie de l'arc ds méridien compris entre te pète et l'èquateur". Cela dure de 1792 è 

1798. (Le mètre vaudra donc 5 130 740 toises/ JOôôô000 »0,S 13 toise). 

ValantlnHauy et Lavoislar pèsent te poids d'un volume de I cm3 deau distillée è 4* et 

dans la vide L'assemblée législative adopte cette définition du gramme (juillet 1792), et celte 

du "mètre oroyissira*. 

La Convention systématise cette simplification (décret du 7 avril 1795). En catorimétrte 

par exempte, est approuvé te thermomètre centigrade è mercure et è échelle ascendante. En 

matière de chronologie, te loi du 6 octobre 1793 impose te catendrter perpétuel que Romme a 

préparé avec Lagranga et Laptece (12 mois ds 30 jours ; 3 décades par mois ; 6 ou 6 jours 

complémentaires ; ws noms seront oonnes par raore otgiamine an octoore ; ce 

' calendrier ne dure que jusqu'en jem/ter 1606. 

Bonaparte, Premier Consul, prescrit en décembre 1799, l'application du système 

métrique décimal è compter du 23 septembre 1801 ( ! * vendémiaire snX). Lee Etate-Unte 

refusent Napoléon l'Impose si Italie. La Belgique et teHollande suivent en 1816, et tes autres 

pays hésitent longtemps. Même en France, une loi de 1837 doit répéter l'obligation du système 

métrique décimale partir du 1 e r janvier 1840. 
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V. tm ШЛШкт ттШ 

Les savants eu pouvoir obtfenrssrrt, après une courte interruption, îa réorganisation, 

Quelquefois sous un nom nouveau, de quelques prend! établissements scientifiques d'Ancien 

Le Jardin du Roi devient le Muséum d'histoire neturelle, que vont illustrer Lemarck, 

Cuvier et Qeoffrsy Seint-Hitaire. Le collège royal devient le collège de France. L'Ecole des mines 

est rétablie. L'Observatoire aussi, mais гЖм№ m Bureau des Longitudes (créé en 1795) : 
illustré par Latands son directeur, par la publication de ГДмтм!г« étt i t r t t e te 

Leafftwa» (è partir de 1796) etc.. 

Trois Ecoles de santé, à Paris, Montpellier et Strasbourg relèvent l'enseignement 

supérieur médical (décembre 1794), en attendent que Napoléon restaure les Facultés en i 806. 

reconstruction ш i appareil scientifique впсш est оервезев par oesсгеелюпз nouvelles 

* l'Ecole Normele Supérieure en 1795 et surtout m ! 808 ; 

» les cours destinés aux ingfe^surs (février 1794) sont institutionaHsée par Fourcroy 

en Ecole Centrale de Travaux Publics ( sapterabrt f 794), celle-ci devenant, sous l'impulsion de 

Monge et * Carnet, l'Ecole Polytechnique ( ! 7%). Les meilleurs savants y sont professeurs 

( ttonge, Lapiaoe, Lagrange, Joseph Four 1er, Barthollet, Choptal, Fourcroy, Ouyton de Morvaau) ; 

les élèves, groupés en brigades de 20 è25,y font des travaux pratiques en tâborstoires,cequi 

est tout è fait révolutionnaire è l'époque ; recrutéi par concours, parfois boursiers, ils 

reçoivent un enseignement gratuit. L'Eœle des Ponts et Chaussées et l'Ecole des Mines deviennent 

des écoles d'application de l'Ecole Polytechnique. 

* le Conservatoire Nations! te Arts et Métiers (set 1794), créé pour recueillir les 

collections de machines confisquées auRoi et m suspects, doit recevoir un exemplaire de toute 

machine nouvelle ; des "dén̂ onstreteurs* y font des cours publics. 

Le couronnement des institutions seitntif iques est réélise par l'institut de France créé par 

la Convention le 25 octobre I ?Ш П oomprent alors trois claesea ; 

Séminaire Science, Hlstoire,Société - RENNES 1984 
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• celte des sciences physiques et mathématiques (où l'en retrouve 42 membres ds l'ex-

nceoemm oss cctences/ ; 

- celte des Sciences morstes et politiques ( nouvelle, supprimée par Bonaparte en 1803, 

rétablie en 1832} ; 

- cette da Littérature et Beaux-arts (où l'en retrouve des membres de l'ex-Académie 

française -1635). 

Ces! un centre d'Information et de coordination de te recherche avec 144 "membres 

res5aanis , 1^4 memures associas et ¿ 4 memores associes étrangers, un a oit qu 11 etatt 

l'Encyclopédie vivante" . L'Institut est alors dominé par te philosophie rattonalteta des 

idéologues qui s'expriment notamment dans te M e s * n m i m m p i ( 1794-1807) et dont 

l'un des principaux penseurs est te médecin Cabanis. 

Napoléon Borteparts apportera plusteurs retouches importantes è cette reconstruction des 

institutions scientifiques. En 1803, i l supprime te 2* claeee de l'Institut "setencas morales et 

politique", Il dédouble Littérature et Beaux-Arts, et i l crée une nouvelle ctease sous te nom 

d'Histoire et Littérature ancienne (où l'on retrouve des membres de l'ex-Académie des 

Inscriptions et Beltes-Lettre qui remonte à i 663). 

L'Ecole Polytechnique est militarisée en 1804 placée sous l'autorité du Ministre de te 

guerre, encasernés en 180$ sur te colline aeinte-deneviève ; les bourses sont supprimées et tes 

études payantes. 

1 JBL -*• — - — \-,m ~ * * - — ïJtttn in «Mi m M, îf «ntnii ni r fui iitr ru 16 T.imi ITI ft Mti nâilm ff M m fr jLmt rrr A rruMi ut irij mi % * art ml $ «Tu i—i A —S t OTIIHI É « J U m i^R.S Satb . ^iimlO 

Lft XHBBiC f̂fïStiO?! m 1 flMMgnMfWRl SSDEWuBIft WfmïÇPÊ QÊ î (ÏÏ m\\m\(ïï\ flOUVtïlt : §8$ 

ocons centruies oeparusnentaies créas par Lscariei en 1 /*it> sont remplacées par les rycees 

crées en 1802 par Fourcroy et surtout Bonaparte, 

- Dans tee éootee osntrates, renseignement qui n'est pas gratuit couvre une gamme 

souple et variée, sens programmes précis, sans internat : de 12 à 14 ans, langues, histoire 

naturelle, dessin ;de 14è I6ans, mathématiques, physique, chimie ; de 16ô 18 ans, lettres, 

histoire, législation. Plus ds 90 écotes centrâtes fonctionnent de 1795 à î 802. 

Séminaire Science, Histoîre.Société - RENNES 1984 
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- Les lycées sont moins nombreux qm les écoles cif!^tes(yfiper{rtraiiscrtpttondB 

cour d*appel, soit uns trentaine seulement au début) ; ce sont ses internats où règne une 

discipline militaire et csthsîiqœ ; i l existe deux filières soit latin - arithmétSque-géoojaphte-

histoire-lettres latines et françaises * soit latin - mathématiques ~ sciences- mathématiques 

traneoenoentee et physique. En 1809,»» réforme renforce te saredère littéraire. 

Les sciences de te vie et de te santé ne sont pas sien servies dans les programmes de 

l'enseignement secondaire. Elles ne figurent pas en tant que telles dans tes ctesses de l'Institut de 

France. Napoléon SonapartsrMjetds l'ordre d̂ ns Vexeixic^de lamédscineetdi tepherniacte, en 

rétebltesant te protection Mgste cte diplômes et m remplacent te libre concurrence par te 

monopole professionnel {i wô}. 

Enfin l'Université Napoléonienne, crée sur te papier en 1806, dans tes faits en 1808, a 

oeau compter O B S facuises m meûscins et s» facultés ses sciences, eiiss ne sont pas encore, a 

l'époque, organisées de façon à promouvoir la recherche scientifique. 

VI. La* vaHs* ëe i*â«*!«i§fs 

Les mathémetteMes appliquées constituent un premier domaine tf émulation en France et è 

l'étranger. L'Angleterre savante se pœstenrtt pour tes statistiques, qu'il s'agisse des risques en 

matière d'assurances ou ds rapports de te clmographte et de l'économie (notamment avec 

Malthus). En France, Qondorcet, Laptece, Pinel, Cheptel et Parmantter impulsent l'applteation 

des statistiques aux sctences biologiques et sociales. La société dsstatistioue» est crée en 1803. 

Le société phitomatique de Paris, qui publie des Rappris (à partir de 1792). et un B«f tatia 

*• Sekmom (anV-an XIII), s'en occupe spéctetemeni Cheptel publie en 1801 une Nets 

sar tssttfeteatai stet!ntlf«8s et crée en 1800 un bureau de te statistique au Ministère ds 

l'Intérieur dont i l s teehsrp. 

On trouve beaucoup de statistiques dans te émrmt m» mîsm (è partir de l'an III). 

Des enquêtes chiffrées m multiplient dans différents domaines économiques ou anthropologiques. 

Le conseil de salubrité d» Paris C 1 8 0 2 ) organise te statistique des causes ds décès ds te 

vilkLapteoeouvre das perspective plus fines dans sa Tkésrte autt^f ifus ém 

Séminaire Science, H1stofre.Socfété - RENNES 1984 
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prttabltftés C1812) et son lsm& pÉ i te tpà t i» « r tes p r e M i i f H C1814). 

La lutte contre te variole constitua un autre champ d'émulation. Jusqu'en 1799, tes 

Français pratiquent l'inoculâtfon, méthode dangereuse, aléatoire, à laquelle ne se soumet qu'une 

minorité de téméraires. A cette ùês est connue le vaccins, technique mise eu point par F Anglais 

Jenner ( 1749-1823) qui publie en 1798 ion inçifry into tlkt mmm me effects «f tits 

¥*rfstei vaccfMs ar ccw§№»t. rtslçré l'éMéeperrofranco-^iglsise, le vaccine pénètre en 

France par différentes voies ; des expériences se multiplient ; Cheptel jette dans la balance 

l'autorité de l'Etat, encourent te vaccination svstématious des enfants, fait récompenser Jenner 

par Napoléon, arrache l'appui du Pc» Pte Vil et de l'Eglise conardstaire. Quand te rythme des 

vaccinations s'affaisse. l'Etat imoina ciss frimes et récemoefisss aux meilleurs veccineteurset 

propagandistes de te vaccins. Nqralâon fait vacciner te l^ds Rome, son fils, en public en 1811, 

' pour vaincre tes préventions. H verrait stimuler rapparition tfune méthode ssmbisbte contre 

te croup et propose en 1007 un pris t%ét^é( i2 

Il comprend l'importera ds l'hy^èr» f&tîfeuc poor endiguer tes maladies infectieuses et 

il essaie, en vein, de retenir le colore hygfetMe autrichien J.P. Frank C1745-1821 ) autour 

ds SystM «fser mltmaulz?* r ^ z t e t e & » leeltztl ( 1779-1788.4 volumes, réédité 

en 1788-1804), venu à Paris m №3. 

Troisième exempts d'éntutetijn !n1r?iiitions!i : Is querelle du galvanisme. L'Italien 

Oslveni ( 1737-1798) de goîcps, m 1791 ses expértenoss sur l'étectridté animale : 

"te corps des animaux sot uns boutsflteds Lsydi organique" ; te fluide nerveux serait électrique, 

mais cette électricité dynsmiqus ou plventopi sereft f fférerts de l'électricité statique que 

produisent etore les mcehmss éteotro-ststiques. L'ftelien Volts (1775-1827), de Pevie, 

critique tes thèses ds Oslvanl. La polémtqus fait rage entra Bologne et Pavia Partout on multiplie 

toe excériences * en Allemagne, te eslvsnisme devient une sorte ds ohilosoDhie setentifioue è 

Wolmsr (Goethe) à H#/snoo etc.. En Francs, m WŒâtiwsiûB sur â& tUss «t des cotes ds 

guillotinés, victimes de la Terreur su owidamnés ds droit commun. L'Institut forme commission 

en 1798 (où figurent d» chtatstso, des hygiénistes et Chartes Coulomb, officier du génie, 

inventeur ds ta balance ds torsion et auteur ds mémoires sur tes tots du magnétisme et de 

l'étedrostatique) pour reprendras experiences de vivent ; Alexandre ds Humboldt fait de même. 

Le société gstvenique ds Parts est fondie en 1803 (avec 6uiitotin, Larrey). Rien ds décisif n'en 

sortir* 

Séminaire Science, Hîstoîre,Socfété - RENNES 1984 
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En revanche, damier exemple, le pile de Votta dam tteuèune compétition fructueuse. 

Voite invente, en 1799, m éîectro-moteur, pile composés ш disques de zinc et os cuivre 
eHernés et séparés per ces rondelles ds feutre humide. П avertit des savants anglais qui, dès 

1800, construisent une pile capable de faire ds réteetrotyse os l'eau С chirurgien Carlisle et 
physicien Nicholson). Des chimistes à Berlin sont mis eu courent et constatent les effets du 
courant électrique sur des composés chimiques С Ritter). 

A cette énoaue l'Italie est sous le domination nanoîéonienne : SonaDarte reçoit Voita i 

Pr is è l'automne 1800, écoute sa conférence à l'Institut ce France, avec démonstration ds 

la pile, puis fait constituer une commission os F institut pour refaire et juger les acpériences 

dsVotta (avec Laplace, Coulomb, Mon», Feurcrey, Vauquelin, Biot rapporteur). Ш fait ta 
théorie ds la pile. Votta reçoit des récompenses, indemnités, direrations etc.. mais refuse ds 

rester è Paris et repart pour l'Italie (1801). Cheptal et Napoléon annoncent ekrs une 

- médsilleâe 3000 francs et une primtds 60 Ш frênes peur to savant qui ferait ш* отелов 

a i& mm \tmmm of unon, mm m 1?99 m шш9 « et mmx 
г^Мвс£жкш шр tâ métbcste C E S ( Г 8 Ш m \*еж$*ш\гв - . 1§ шэдш directeur 
HumphrV Davy ( 1778-1829), passionné par l'électricité depuis 1800, dispose en 1802 

d im pile è atjges asset pAtissante pour d ^ 

le potesse, la soude..., i l isole le potassium, le sodium, le calcium, le magnésium etc.., 

c'est-à-dire les métaux alcalins ( 1806- i 808). Malgré Ш guerre qui fait rage, l'institut de 
Francs récompense Devy par la médaille ci? 3 ООО francs ; invité en France, il ne peut pas 

venir (1808) , les 3 000 francs lui sont mandées par des banqu^rs entre Paris et 

Londres. 

Piqué, Napoléon fait construire è Polytechnique uns pile plus puissante que celle ds 

Londres. De 1808 è Î81Î, les Jeunes бву-Lussec (1778-1850) et Thénard ( 1777-1857) 
travaillent avec le pile ds Polytechnique et publient tours Recherches 
Dhvsloo-chtialoues faites sur la шШ i 1811) * méthodes юнг oréserer en ahonflancs 
potassium et sodium, decouvertedu bore, travaux sur te chlore, etc.. 
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rétactro-ehimte, en Angleterre, bénéficie alors $w nouvel outil, une pile encore 

plus puissante, résultai (Tune souscription et mise è la disposition de Davy en 1613. La 

rivalité fraico-englaise en chimie cannait bien d'autres épisodes : 

- en 181 I , un phfrmacien-salpitrter parisien, Courtois, découvre dans des végétaux 

marins un solide gris-noir cristallisé en paillettes. Davy. de passage an France , avec 

Taylorisation ds l'Empereur, s'en procura un peu, rentre en toute hôte en Angleterre, 

travaille an voiture hippomobile et en bateau. eay-Lusats rapprend, étudie lui aussi les 

peillettBt de Courtois, publie une nota sur l'iode, une semaine avant Davy. 

- la théorie atomique de Oeîîan, présentée sommairement m 1803, plus totalement en 

1808, est contestée par Berthelïet (auteur en 1801 des kns de» échange» chimiques) et n'est 

• pas priât su sérieux par 6ey-Lussss (auteur des lots des combinaisons gamoas). Delton ne 

s'aperçoit pas que, d'une certaine manlèrs, les lots à» Osy-Lussac peuvent confirmer se 

théorie atomique. Sue es point, la rivalité aveugle t'emporte aux dépens d'une collaboration 

qui eût été plus pertinents. 
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Ls Fronce révolution?®!re et napoléonienne honore beaucoup les sciences. Mets 

l'Angleterre, qui combat le Révolution et l'Empire, réélise des découvertes d'importance 

majeure. Si te principe culturel oe te Révolution est aten te liberté, ce principe est aussi 

celui de l'Angleterre. L'émulation existe donc dans tes deux camps. 

Cependant cette émulation n'est pas tout à fait enarchique. L'Etat intervient plus ou 

moins, nnaocs osja et efusurape souvent iiiianisse, w recnercne paran plus erTicece. i are 

du savant isolé est révolue. On aperçoit que tes striirtumsontifxttspensabtes. 

Enfin cette libre concurrence des idées n'a pas toujours fonctionné sans heurt Si te 

Révolution a brisé l'autorité oes mandrins qui font cfune théorie teur chasse gardée, on 

' s'aperçoit que te transparence des débets est è nouveau occultée par te jeu des influences : 

Bertholtet par exempte, chimiste réputé;, est en avance sur son temps quand il congédie te 

vteilte théorie des tabtes d'affinités chimiques, mate i l abuse de son prestige quand i l bafoue 

tes résultats des expériences du jeune Joseph P r ^ s t r les sxy^ et les a f i res et quand i l 

traite avec désinvolture l'hypothèse etemiste cis Daîtoa L'intolérance n'est pas toujours un 

effets de l'âge : te jeune Cwter ( 1769-1832} discrédite par «tes raiîtertes l'hypothèse 

transformiste de son collègue du Muséum te vieux laman* {1744-1829), auteur de te 

Ptittoeepiite ¿sateotejue C1809). Ltotpofgnaoa polémiqua n'est peut-être pas te darnter 

mot ni de te recherche de la vérité, ni du dynamisme ds Tiftnnvatisfi 


